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L' eau potable dans les périphéries urbaines 
africaines 
par Felipe STARLING et Vincent MINIER 
Dans le cadre de sa politique sur l 'en vironnement urbain, le ministère de la Coopération a confié une étude au BURGEAP visant 
une approche méthodologique de l 'approvisionnement en eau des périphéries urbaines dans les grandes villes africaines. Les 
premières conclusions de ce travail démontrent et la fonction centrale de J 'alimentation en eau dans ces quartiers et fait apparaÎtre 
clairement que les solutions devront être très décentralisées. Il y a là invitation pour une collaboration étroite entre pouvoirs publics, 
collectivités locales et ONG françaises pour inventer de nou..,elles actions de coopération. Le programme Solidarité Eau veillera à 
animer cette concertation. 
L'al i m e ntat ion  en eau potab le a toujou rs 
été , aussi b ien pour les gouvernements que 
p o u r  l e s  p r i n c i pa l es  agences f i n a n c i è res  
extér ieures opérant en Afrique ,  une  pr iorité 
en  ce q u i  concerne les i nfrastructures .  Cet 
effo rt d ' équ i pement  a été part icu l i è re m e nt 
important au cours des d ix  dern ières an nées 
et a eu pour pr inc ipales or ientat ions : 
- le m i l ieu rura l  où se sont m u l t ip l iés  des 
prog ram mes  d ' h ydrau l i q u e  v i l l ageo i se  d e  
g rande envergu re basés le  p l u s  souvent s u r  
la  réa l isation  de  forages équ ipés de pompes 
à main et p lus rarement de pu its ; une ges­
t ion et une mai ntenance privées et décentra­
l isées de ces pompes basées sur les com­
mu nautés v i l lageoises.  
- le mi l ieu urbain où les résaux d 'al imenta­
tion en  eau potab le  des pr inc ipales v i l les ont 
été renforcés et étendus et où de  nouveaux 
r é s e a u x  o n t  été c r é é s  d a n s  l e s  v i l l e s  
moyennes .  Des efforts ont aussi été consen­
t is  pour  l 'éq u i pement de petites v i l les mais 
ceux-c i  se sont ra lent is face aux problèmes 
de gest ion d e  ces petits centres et devant 
l 'apparit ion  de d i ff icu ltés f inancières de cer­
taines sociétés de d istribut ion d'eau nécessi­
tant une rév is ion de  leurs objectifs , voire une  
restructu rati o n .  Ce sont  d o n c  essent i e l l e­
ment les v i l lages et les v i l les les p lus impor­
tantes qui ont bénéf ic ié de l ' important effort 
d 'équ ipement de ces dern ières années.  
Par contre , l 'amél ioration des équ ipements 
d 'a l i m e ntat ion  en eau potab l e  a été beau­
coup mo ins rapide dans les centres secon­
dai res (g ros v i l lages et pet ites v i l l es)  et sur­
tout  dans  l es  q u art i e rs pé r i phé r i ques  des  
g ra n d e s  v i l l e s .  Les  s c h é m as c l as s i q u es 
d 'al imentat ion en eau potable  se sont révé­
lés i n ad aptés aux spéci f ic i tés des centres 
secondai res et à ces zones pér i -u rbai nes ,  ce 
qui a ainsi fre iné  leur  équ ipement .  
Or les en jeux pol i t iques et économiques  
q u e  représentent ces  zones sont  cons idé­
rab les .  L ieux d 'échange entre la campagne 
et l a  v i l l e ,  entre l e  monde trad it i onne l  et le  
monde moderne ,  ces agg lomérations consti­
tuent des centres priv i lég iés dans la  d i ffus ion 
d u  déve loppe m e nt économ ique  des  Etats .  
Le secteur i nformel y est  très dynamique .  
La d i ff icu lté pr inc ipa le d ' i nterve nt ion  dans 
ces agg lomérations provient sans doute du  
fait qu ' i l  s'agit de m i l i eux  frag i les ,  en déséqu i ­
l i b re , pas  ou peu organ isés , e t  au deve n i r  
i ncertai n .  
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Ic i , la mutation affecte tous les aspects de 
vie des hommes : le type d 'habitat, la struc­
ture sociale,  le plan d'occupat ion de l 'espa­
ce, les activités économiques,  la d istribut ion 
des revenus,  la répartit ion des responsab i l i ­
tés col lectives et  de l 'autorité ad min istrative. 
En comparaison, les v i l lages tradit ionnels ou 
les centres des grandes vi l les apparaissent 
part i cu l i è remen t  stab l e s ,  ou évo l u en t  de 
manière prévisible. 
On ne peut donc i nterven i r, su rtout pour 
des investissements de long terme ,  sans se 
p lacer  réso l u ment  d a n s  u n e  pe rspect ive 
dynam ique ,  af i n  d 'ant ic iper  l 'évo lu t ion  pro­
bab le ,  ou  m i e u x  de  l ' o r i enter  e n  fonct i o n  
d 'une stratég ie ,  d 'une pol i t ique de dévelop­
pement. 
La nécessité de concevo i r  et de  réal iser 
des é q u i p e m e nts d ' a l i m e n tat i o n  e n  eau 
potable adaptés aux spécificités et à l 'évo lu­
t ion de ces zones apparaît donc prioritaire. 
UNE TYPOLOGIE 
DES ZONES PÉRI-UR BAINES 
Les zones péri-urbaines sont  par  défi n it ion 
excentrées par rapport au centre vi l le ,  e l les 
constituent une couronne d 'habitat i ntermé­
d iaire entre l 'urbain et le ru ral , souvent déve­
loppé de façon anarch ique et non rég lemen­
tai re vers les années 70, à part i r  du moment 
o ù  l es  q u art i e rs d ' h ab i tat t rad i t i o n n e l  du 
centre v i l le  ont attei nt leur  l im ite de densifica­
t ion.  
Les capitales des années 60 ont hérité de 
deux types d 'u rbanisat ion : ce l u i  de la v i l le  
européenne bien planif iée et sur équ ipée ,  et 
celu i  des quart iers tradi t ionnels découpés en 
damier situés à la périphér ie de la première. 
L 'exte ns ion  de cet ensemb le  s ' est faite 
sous différentes formes : tantôt par une nou­
vel le génération de quart iers tramés lot is par 
l 'Admin istration ,  des opérat ions i mmobi l ières 
et quelques zones de v i l las ,  le tout prolongé 
par d ' im menses quartiers popu la i res d 'habi­
ta t  s p o n t a n é  - c ' e s t  le cas  de D a k a r ,  
d 'Ab idj a n ,  de  Bamako , d e  N dj a m é n a ,  d e  
N iamey, d'Addis Abeba . . .  etc , tantôt par une 
couronne d'habitat spontané - c'est le cas de 
Ouagadougou ,  de Bangu i ,  de Conakry etc . 
A l 'orig ine de cet habitat on identif ie sou­
vent d ' a n c i e n s  v i l l ag e s ,  essen t i e l l e m ent  
situés su r  l es  grands axes de pénétrat ion de  
la v i l le. 
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Cette prem ière générat ion d 'habitat spon­
tané a parfo is  donné l ieu à des opérat ions 
de restructu rat ion ,  soit sous l ' impu ls ion des 
autorités locales (Conakry) ,  soit à la faveur  
d e  pro je ts  d e  réhab i l i tat i o n  d e  q u art i e rs 
m e n é s  par  l a  B a n q u e  M o n d i a l e  vers les  
an nées 70 .  Ces opérations n 'ont  pas empê­
ché la  reconst i tut i o n  de ce type d ' habitat , 
toujours p lus lo in  du centre des agg loméra­
t i ons ,  j usqu 'à  e n g lober  d 'anc iens  v i l lages 
- voire même atte i nd re la tai l l e  d 'une véri­
t a b l e  ag g l o m é rat i o n  - cas de P i k i n e ,  à 
Dakar. 
L e s  g ra n d e s  o p p o rt u n i t é s  d e  te r ra i n 
représentées par les zones pér iphér iques 
ont souvent donné l ieu  à des opérat ions de 
lot issements et de  d i str ibut i on  abus ive de 
p a r ce l l e s  s a n s  q u e  c e l a  r é p o n d e  à u n  
besoin réel o u  d u  moins sans ten i r  compte 
de la nécessité de  rentabi l iser les i nfrastruc­
tu res des zones  p l u s  proches de  la  v i l l e ,  
dont l e s  densités restent encore modestes.  
Ces opérat i o n s  se caracté r isent  par l e u r  
très faib le occupation, soit en raison d e  leur 
enclavement ,  soit notam ment par leur  é lo i ­
gnement par rapport au réseau d 'eau de la 
v i l le .  
LES MODALITÉS 
D'ACCES À L'EAU POTABLE 
Les modes de  desserte en  eau potab le  
des zones péri - u rba ines sont  assez variés ,  
tant au n i veau des  choix techn i q ues que 
des modal ités de  gest ion ,  ce qu i  témoigne 
auss i  b ien d e  l a  d i spar i té des  s i t uat i ons  
r e n c o n t r é e s ,  q u e  de  l a  d i v e r s i t é  d e s  
approches e t  d e  l ' absence de schémas­
type d 'éq u i pement et de  gest ion comme i l  
e n  e x i ste  e n  m i l i e u  u rba i n ou  e n  m i l i e u  
rura l .  
L ' imp lantat i o n ,  souvent  anc i e n n e ,  ou l e  
déve loppement  des  ce ntres seconda i res ,  
sont  presque toujours associés à la  présen­
ce d'eaux de su rface ou d'eaux souterrai nes 
aisément exploitables.  
P a r  c o n t r e , le d é v e l o p p e m e n t d e s  
z o n e s  pér i p h é r i q u e s  d e s  g randes  v i l l e s ,  
e x p l o s i f  m a i s  réc e n t ,  s 'est prod u i t  sans  
r e l a t i o n  avec la  d i s p o n i b i l i t é  de  r e s ­
sou rces e n  eau .  
Dans les  deux  cas , l es  populat ions d'or igi­
ne ru rale ont cherché à rég ler e l les-mêmes 
l eur  problème d'eau , en réalisant chaque fois 
que poss ib le ,  des pu its ou  pu isards .  Ma is  
aujou rd 'hu i ,  même s i  l e  recours à des res­
sources t rad i t io nne l les subs iste , i l n 'ex iste 
plus guère de zones péri-u rbaines ne d ispo­
sant pas d'ouvrages modernes, aussi insuffi ­
sants soient- i l s .  
En effet, dans ces quart iers périphériques 
des grandes vi l l es ,  même s i  le  réseau n 'at­
te i n t  pas l e  q u art i e r  o u  q u ' i l  n ' ex i s te  pas 
d'autre point d'eau moderne (type v i l lageois 
ou poste d'eau autonome) ,  le recou rs à des 
poi nts de distr ibut ion modernes des quart iers 
adjacents équipés s'est imposé. 
I nversement,  s i  les poi nts d'eau tradit ion­
nels ne constituent p lus nul le part la  source 
un ique d'approvis ionnement en eau , i l s  gar­
dent néanmo ins  u n  rô le  i mportant ,  parfo is  
fondamenta l , e t  l a  concu rre n ce avec les  
poi nts de d istribut ion modernes payants res­
te encore très forte. 
Le mode de desserte le p lus souvent ren­
contré dans ces zones est une extens ion du 
r é s e a u  a l i m e n t a n t  la p a r t i e  c e n t r a l e  e t  
ancienne de la  v i l l e  ; comme poi nts de d istr i­
but io n ,  o n  retrouve général ement bornes­
fo ntai nes et branchement pr ivés avec une 
prépondérance de p lus en p lus marquée des 
bornes- fo n ta i n e s  l o rsq u e  l ' o n  att e i n t  l e s  
zones les p lus récentes e t  l e s  moins structu­
rées. 
Les postes d'eau autonomes ( P EA) sont 
apparus récem ment dans certaines périphé­
ries de g randes vi l les, et correspondent à la  
motorisation d 'un  forage (thermique,  g roupe 
é lectrogène raccordement au réseau é lec­
t r ique ou so la i re ) ,  un pet it réservo i r  et u n  
point d e  d istr ibut ion pub l ic  (rampe d e  robi­
nets) au pied ou à prox im ité imméd iate de 
l ' i nstal lation ,  et donc sans réseau de d istr ibu­
tion .  
DES ORI ENTATIONS 
POUR LA COOPÉRATION 
Une demande très forte . . .  
Cette analyse de la  s i tuat ion actue l le  de 
l 'a l imentat ion en  eau potable  des zones péri-
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urbai nes, confiée au BU RGEAP, leur permet 
de dégager les quelques enseignements su i ­
vants : 
a) Dans les zones péri u rbai nes,  ce sont 
les popu lat ions les plus démunies qu i  payent 
l 'eau le plus cher pour un n iveau de service 
assez bas , ce qui est tota lement contrai re 
aux object ifs de j u st ice soci a le  f ixés pour  
l 'équ ipement des zones péri urbai nes. 
b )  D a n s  ces z o n e s  pér i p h é r i q u e s  d e s  
g randes v i l les ,  la situation s e  caractérise par 
u n e  i n s u ff i s a n c e  de l ' o f f re  d u e  à d e s  
con t ra i ntes d'exte ns i on  d e s  réseaux d e s  
centres v i l les : 
- soit que la ressource en eau l im ite les pos­
s ib i l ités d'extension des réseaux actue ls ,  
- so i t  qu 'un  u rbanisme inadapté ou l ' i nstab i l i ­
t é  d e  l ' h a b i tat i n t e rd i t  l ' i m p l a n tat i o n  d e  
réseaux .  
A ins i ,  pour  pal l ie r  l ' i nsuffisance de l 'offre, 
des postes d'eau autonomes ont souvent été 
réal isés avec succès. 
Or, la  demande y est très forte, comme en 
témo ig ne l es n iveaux très é l evés de p r i x  
actue l lement payés par l es  popu lat ions ,  ce 
q u i  semble démontrer paral lè lement que  le 
déve loppement  de l ' a l i me ntat i o n  en e a u  
p o t a b l e  d e s  z o n e s  p é r i p h é r i q u e s  d e s  
grandes v i l les n 'est pas l i m itée en général 
par des contrai ntes économiques. 
L'adaptation de l 'offre 
Cette i nd ispensable adaptat ion de l 'offre 
est l ' une des clés importantes de réussite. La 
demande est var iable dans l ' espace (d ' u n  
q u art i e r  à l 'autre ,  d ' une  v i l l e  à l 'aut re , e n  
fonct ion  d e s  poi nts d 'eau préex istants)  e t  
dans le  temps ( e n  fonction des saisons ,  mais 
aussi avec l 'évol ut ion de l ' habitat et de la 
densité des populat ions) .  Cela imp l ique : 
- d ' é v i t e r  d 'avo i r  reco u rs à d e s  n o r m e s  
s t r i ctes d e  desse rt e ,  déca lées  face à l a  
demande, 
- de concevo i r  des systèmes évol ut ifs, per­
mettant u ne adaptat ion  à l ' accro i ssement  
progressif de  la  demande en vol u m e  e t  en  
qual i té .  
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M a i s ,  l a  d e m a n d e  cor respondant  à u n  
c e rt a i n  n i v e a u  d e  s e rv i c e  p o u r  u n  coû t  
d o n né, est  é g a l e m e n t  é l ast iq u e .  Le  bud ­
g et fam i l i a l e  q u i  peu t  ê t re  affecté à l ' eau  
es t  souven t  m o i n s  f l ex ib l e  q u e  la  consom­
m at i o n  e n  eau  : m ieux  vau t  fou r n i r  effect i ­
vem ent 201/j o u r  d 'eau potab l e  à 1 0  F. C FA 
les  25 l i t res q u e  d 'être i n capabl e  d e  fou r­
n i r  40 1/j o u r  d 'eau  q u e lconque  à 5 F. C FA 
les  25 l i t res .  I l  faut donc  évi ter tout  auss i  
b i e n : 
- des taux de desserte i rréal istes , trop éle­
vés, supér ieurs à la  demande : le  su rd imen­
s ionnement  est  une p la ie  pour l a  desserte 
des centres secondaires, 
- d e s  t a r i f s  i n s u ff i s a n t s ,  i n f é r i e u rs à la 
demande,  c'est-à-d i re ,  à ceux que les usa­
gers sont prêts à accepter, ne serait-ce que 
par comparaison à leurs dépenses actuel les 
pou r l 'approvis ionnement en eau. 
S i n o n ,  dans les  deux cas , au nom d ' un  
objectif social , on  condamne d'emblée la via­
b i l i t é  f i n a n c i è re d e  l ' e x p l o i tat i o n ,  ce q u i  
rev ient à n e  p lus être en  mesure d ' i ntervenir  
dans u n  secteu r  au caractère social évident 
et p r io r i ta i re .  A l ' év idence , l e  m i e u x  est ic i  
l ' ennemi  du b ien .  
Des solutions techn iques, 
flexibles et innovantes 
• Le souci  d 'eff icacité ex ige d 'adapter pro­
g ress ivement  les systèmes de desserte à 
l 'évo l ut ion de la demande. Le critère de flexi­
b i l i té  dans  les cho i x  tec h n i q u e s  d 'équ ipe­
ment est donc fondamental , mais i l  l 'est éga­
l e m e n t  d a n s  l e  f i n a n c e m e n t  d e  ces 
équ ipements. 
Trop souvent, les normes ou les habitudes 
dans  les  approches tech n i ques  et écono­
miques condu isent à des choix r ig ides,  i rré­
vers ib les ,  condamnés u ltérieurement  sur  le 
plan de la viab i l ité f inancière. 
Ainsi  le  recours aux eaux de  su rfaces est 
s o u v e n t  ret e n u  de p ré fé re n c e  a u x  eaux 
soute rrai nes ,  d 'une part e n  fonct io n  d 'une 
ana lyse économique de  long terme ,  d 'autre 
part parce q u e  les f inancements sont p lus 
d i ff ic i les à mettre e n  œuvre pour  l a  mobi l i ­
satio n  des  eaux soute rrai nes  ( i ncert i tudes 
su r  les ressou rces au stades des études de 
fa i sab i l i t é ) .  O r, l ' e x p l o i t at i o n  d e  ces  res­
s o u rc e s ,  l o rsq u ' e l l e s  c o n c u r r e n c e n t  les 
eaux de su rface , se révè le  souvent moins 
onéreuse ,  p lus f iab le et s u rtout  beaucoup 
p lus f lex ib le .  L 'al imentat ion e n  eau de cer­
ta i n e s  z o n e s  de b a n l i e u e  de Pa r i s  a été 
longtemps assu rée par forages ,  ne serait-ce 
q u e  pour  d ifférer des i nvestissements coû­
t e u x  en l ' at tente d ' u n  accro i sse m e nt des 
consom mations .  
• Les contrai ntes f inanc ières d 'exp lo itat ion 
vont condu ire ,  par ai l l eu rs ,  à décentral iser au 
maxi m u m  poss ib le certaines fonct ions .  
Ce la ex ige de reten i r  des tech n iques qu i  
so ient  adaptées aux contraintes de l 'environ­
nement économ ique  et socia l .  Le souci de 
v iab i l i t é ,  de  f iab i l i té ,  pou rra ,  par exemple ,  
condu i re à préférer, à coûts d ' i nvestissement 
supér ieurs : 
- l 'énergie solaire aux groupes électogènes, 
- l a  f i ltrat ion lente ou  l ' i nf i ltrat ion-percolation 
aux stat ions  c lass iques  de tra i te ment des 
eaux de surface . 
Privi légier le critère de v iabi l ité f inancière 
L'obj ectif f ixé aux sociétés de d ist ibut ion 
est  l e  recouv re m e nt i n tég ra l  d e s  coû ts y 
compris le service de la dette et le provis ion­
nement pour le  re nouve l lement des équ ipe­
ments . Cet objectif n 'est j amais atte int  pour 
les centres secondai res et rarement à l ' heure 
actue l le  en Afrique  pour les  g randes v i l l es ,  
compte tenu d ' une  tar i f icat ion  i n adaptée et 
d u  p o i d s  d e  l a  p é r é q u at i o n  g r a n d s  
centres/petits centres. 
L 'ex igence de  r igu e u r  en matière d 'ana­
lyse économique demeure ,  ne serait-ce que 
pou r  appréc ie r  l es  avantages et i nconvé­
n ients des projets. Adjo int au critère d 'eff ica­
cité ,  i l  permet de  sé lect ionner  les variantes 
par une approche coûts/avantages .  Mais le 
cr i tère essent i e l , pour un secte u r  te l  q u e  
l 'eau potab le ,  où i l  faudrait parler de "rentabi­
l ité socia le à long terme", est sans doute le 
cr i tère d e  v iab i l i t é ,  tech n i q u e  ma is  s u rtout 
f i n a n c i è re : c ' e s t  de cette d e r n i è r e  q u e  
dépend f i na lement  l a  "du rab i l i té"  d u  projet 
après la  cessat ion du  f inancement exter ieur. 
P o u r  l a  p é r i p h é r i e  d e s  g ra n d e s  v i l l e s ,  
lo rsque l 'offre peut être i nsuff i sante à part i r  
du  réseau u rbain sensu-stricto , i l  devrait être 
rare que le  tarif de vente ne pu isse couvr ir  
l 'ensemble des coûts , amortissements com­
pr is .  Lorsque  l 'offre à part i r  d u  réseau est 
i nsufisante ou i nadaptée ,  et que le recours à 
des  systèmes autono mes paraît p l us  j u d i ­
c i eux ,  y compr is  e n  termes économ iques ,  
vo u lo i r  fa i re supporter  l ' amort issement  par 
les usag e rs peut comprom ettre la v iab i l i té 
f i nancière des équ ipements.  S i  le  déf ic it ne 
peut être répercuté sur  l a  d esserte en  eau 
du  secteu r  u rbai n ,  force peut être , au même 
t i tre que  d'autres i nfrastructures u rbaines ou 
d 'autres i nvestissements à caractère social , 
à i ntégrer cet amort isse ment  au n iveau d u  
budget nationa l .  Mais un  i mpératif demeure : 
l 'équ i l i bre f inancier de l 'explo itat ion doit être 
respecté , l ' i n tégra l i té des coûts récurrents 
doit  être supporté par les usagers . Par là ,  i l  
faut entendre tous les coûts d 'exp lo itat ion : 
fonct i onnemen t ,  ent ret i e n ,  renouve l l e m e nt 
des  équ i pements de d u rée d e  v ie  l i m itée ,  
i nférieure à 1 0 ou 15  ans .  S'ag issant souvent 
des solut ions transito ires, le  renouvel lement 
des  i nfrast ructures ( forag e , réservo i r  etc . )  
n 'est pas alors à prendre en compte . 
Lorsque l 'amort issement ne peut être sup­
porté par la  vente de l 'eau , i l  y a b ien sûr  l ieu 
d 'affecter à ce secteur  péri u rbai n les f i nance­
me nts les p l u s  favorab les ,  d o n s  ou  prêts , 
aux condit ions les p lus avantageuses.  
Une exploitation autonome, 
mais responsable 
• La recherche de l 'abaissement  des coûts 
devrait condu i re à la  décentral i sat ion max i ­
ma le  pos s i b l e  d e s  d i ffé re n t e s  f o n ct i o n s .  
Néanmoins ,  l e s  contraintes d 'eff icacité amè­
nent à reco mmander l ' un icité de la  responsa­
b i l ité de l 'explo itation ,  ce qu i  n ' i nterdit pas à 
l ' exp lo itant d e  dé légue r  u n e  part i e  de ses 
tâches,  en appl icat ion d 'un pr inc ipe que l 'on 
pou rra i t  n o m m e r  d e  subs id i ar i té . Ce peut  
être le  cas pou r : 
- l a  d i st r i bu t ion  aux bornes fo nta i nes ,  q u i  
peut être conf iée à d e s  gérants pr ivés (en  
général du secteur  i nformel) ou à des asso­
ciat ions d' usagers, 
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- la d istribution qu i  peut être transférée à des 
branchements particu l i ers, quand cette so lu ­
t i on  apparaît une  a l te rnat ive s o u h a i tab l e  
dans l ' i ntérêt général (pour rapprocher la d is­
tr ibution des usagers) , 
- l 'entret ien ,  qu i  peut être sous-traité à des 
en trepr ises pr ivées ,  par exemp le  dans le 
contrat de service après-vente (exemple du 
solai re) , 
- la prod uct ion p l u s  rarement ,  l ' exp lo i tant  
achetant  l ' eau  à une stat i on  de  pom page 
conf iée à une e nt i té m i e u x  à même d ' e n  
assurer le fonction nement (us ine de produc­
tion d'é léctr icité, par exemple couplée avec 
u n e  i n sta l l at i on  de dessa l ement  d 'eau d e  
mer, stat ion de pompage pastorale ou hydra­
agricole) . 
B ien sûr, toutes ces dé légat ions doivent 
être des re lat ions contractue l les  et corres­
pondre à des engagements précis .  
• Pour qu 'une responsabi l ité soit effective, i l  
faut non  seulement défi n i r  son  champ d'ap­
pl icat ion ,  mais préciser également vis-à-vis 
de q u i  e l l e  d o i t  ê t re  e x e rcée  et  s o u s  l e  
contrô le d e  q u i .  Cette préoccupation amène 
tout natu re l l ement une c lar i f icat ion du  rô le  
des acteu rs : 
- l 'explo itant doit être autonome ,  pour  être 
ré e l l e m e n t  responsab le  i l rend  compte a 
posteriori sur sa gestion ,  
- i l  doit assumer en  premier l ieu ses respon­
sabi l ités vis-à-vis des usagers : ceux-ci vont 
natu re l l e m ent  sanct i o n n e r  un se rv ice  d e  
mauvaise qual ité o u  ne correspondant pas à 
leur demande, en n 'ayant pas recours, ou en 
refusant de le payer, mais i l s  doivent pouvo i r  
avo i r  recours à leu rs représentants en tant 
qu 'usagers (assoc iat ions)  ou que citoyens 
(é lus ,  ou autorités locales) , 
- i l  doit rendre compte de sa gestion à une 
entité de tutel l e ,  ce qu i  conduit  à recomman­
der aux ad m in i strat ions de ne pas s ' imp l i ­
quer d i rectement dans l 'exploitat ion pou r  se 
réserver à cette fonction de tute l le .  
L ' a u t o n o m i e  es t  u n e  c a r acté r i s t i q u e  
essent i e l l e ,  mais l e  statut dont  e l l e  rel ève 
devrait  être seco nda i re : exp lo i tant pr ivé ,  
soci été d ' Etat ou d 'économ ie  m i xte ,  rég ie  
autonome,  vo i re co m ité de po i n t  d 'eau . La  
l o g i q u e  d e  f o n ct i o n n e m e n t  p e u t  ê t re  l a  
même. Des  exemples de réussite e t  d'échec 
peuvent être fourn is pour tous les cas . 
CONCLUSION 
L'ensemble des préoccupat ions énoncées 
plus haut, rapprochement de l 'offre et de la 
demande ,  abaissement des coûts , etc, ne 
pou rront trouver des so lu t ions d u rables et 
satisfaisantes que dans le cadre d 'une réel le 
dé centra l isation .  
Cette décentral isat ion  devrait concerner 
en premier l ieu la maîtrise d'ouvrage ,  fonc­
t ion revenant natu rel l ement aux col lectivités 
local es. Même s ' i l  faut ten i r  compte de la 
grande diff icu lté d'obten i r  des transferts de 
budget ,  lorsq ue les co l l ectivités ex istent ,  i l  
est i ndispensable qu 'e l l es  soient impl iquées 
dans les choix touchant la desserte,  les ta­
rifs, c'est-à-d i re l 'adéq uat ion offre/demande. 
On constate d'ai l leurs souvent dans les p lus 
petits centres ,  l a  fo nct ion créant l ' o rgane ,  
que  l ' exerc ice de  cette responsab i l i té fa i t  
émerger des représentants , reconnus  aussi 
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bien par les usagers que par les admin istra­
t ions et les autorités territoriales : le service 
publ ic de la desserte en eau peut contribuer 
à la consol idat ion ou à la créat ion de mun ici­
pal ités . 
Sur  le p lan tech n ique ,  les solut ions sont 
p r a t i q u e m e n t  t o u j o u r s  r e p é r a b l e s ,  l e s  
contrai ntes apparaissent surtout sur l e  plan 
f i nancier. 
La pr incipale d iff icu lté provient de la ges­
tion des i nvestissements . Mais cel le-ci peut 
rester du ressort de l 'Etat, en étant confiée à 
u n  se rv ice ou u n e  société de gest ion  d u  
patri moine .  L e  service d e  la dette et la maî­
tr ise du renouve l lement peuvent être centra­
l isés. 
La seconde d i ff icu lté provient de la néces­
sité de préserver l 'autonomie f inancière du 
service de l 'eau . Les recettes de la vente de 
l ' e a u  d o i v e n t  p r i o r i t a i re m e nt couvr i r l e s  
d é p e n s e s  d u  secteur .  Des  moda l i tés de  
contrô le  du strict respect de cette exigence 
do ivent être mises en place . 
On peut toutefo is imag iner que l ' Etat, res­
tant propr iétaire des équ ipements et de la 
col l ectivité locale ,  en tant que représentant 
des usagers ,  confie à un exploitant la ges­
tion du  service de l 'eau . De tels d isposit ifs 
ont été mis en p lace dans le secteur rural ; 
on observe même que le contrat d'explo ita­
t i on  a pu être reco n n u  comme ayant une  
valeur de statut pour l 'exploitant, l u i  donnant 
de fait, la personnal i té morale ,  lu i permettant 
d'ouvrir un compte bancaire et l 'autorisant à 
obten i r  si nécessaire des prêts (avec la mise 
en p l ace  p a r a l l è l e m e n t  d ' u n  F o n d s  d e  
Garant ie) . 
Autrement d i t ,  dans un mi l ieu aussi i nfor­
mel que le péri u rbai n ,  le service de l'eau est 
un doss ier  é m i n e mment  structurant et un 
point d'appu i  fondamental pour l 'émergence 
de nouveau pouvo i rs de gestion locale .  
I l  y a là un  champ de coopération privi lé­
gié po u r  l a  coopérat ion  décentral i sée .  Le 
savo i r-fai re de nos col lectivités en matière 
de gest ion locale ,  et leur mode d'organisa­
t ion , affermages et syndicats i ntercommu­
naux ,  constituent notamment une expérience 
l e u r  o u v r a n t  n at u r e l l e m e n t  u n  espace  
d'échange e t  de col laboration avec ces col­
lectivités africai nes. 
C'est donc dans cet objectif de mobi l isa­
t ion des acteurs de la coopérat ion non-gou­
vernementale que le min istère s'appuie sur 
le programme Sol idarité Eau pou r trouver les 
moyens d ' une  large co l l aborat ion  afi n que  
chacu n puisse apporter de façon concertée 
ses moyens et ses compétences pour une 
me i l l eu re maîtr ise de l 'eau par les popula­
t ions des zones pér i -u rbaines des grandes 
vi l les africai nes.  
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